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- 1 -
Jocelyn « Jazz » Wilkes prenait très à cœur son rôle de demoiselle d’honneur. Après tout, c’était Amanda, sa meilleure amie, qui se mariait.
Elle avait pour tâche de rectifier le voile de la mariée, de lui éviter de s’empêtrer dans sa robe, de porter sa traîne, de tenir son bouquet lors de l’échange des anneaux, et de lui passer un mouchoir au cas où elle fondrait en larmes au moment solennel de la déclaration des vœux…
Elle devait également veiller à ce que la petite fille d’honneur se tienne tranquille pendant la cérémonie et elle avait même prévu une voiture de secours, au cas où la mariée se dégonflerait à la dernière minute — hypothèse hautement improbable vu qu’Amanda était follement éprise de son fiancé. En un mot, son rôle était de s’attacher aux moindres détails, comme seules les meilleures amies du monde en sont capables.
Esprit méthodique et rigoureux, Jazz était bien décidée à remplir son devoir avec zèle. Elle s’était investie corps et âme dans cette mission depuis le premier jour. Elle n’avait pas raté une seule séance d’essayage et s’était chargée de tous les préparatifs sans rechigner — nouer des kilomètres de rubans ou rédiger les invitations pour l’enterrement de vie de jeune fille de son amie, entre autres choses.
Amanda avait toujours été la sœur qu’elle n’avait pas eue. Elles étaient devenues très proches dès années plus tôt, au moment où leurs nombreux points communs leur avaient sauté aux yeux. Toutes deux avaient un caractère bien trempé et évoluaient dans un monde de machos — l’aéroport de Chicago où elles étaient employées à l’entretien des avions. Elles formaient un tandem de choc, à la fois efficace et complémentaire, un peu à la manière de Thelma et Louise. Inutile de préciser que Jazz incarnait le personnage de Thelma.
Le jour J, elle se trouvait au milieu des autres célibataires lorsque le bouquet, jailli des mains de la mariée, plana en rase-mottes au-dessus de sa tête avant d’atterrir au milieu des jeunes femmes hystériques, massées au pied de l’escalier en haut duquel Amanda était juchée. Même si elle se désintéressait de cette tradition, Jazz ne pouvait se défiler. A dire vrai, elle risquait même d’entrer dans le Guinness des records de la demoiselle d’honneur la plus bousculée du monde.
— Poussez-vous !
— Il est pour moi !
Evitant les autres filles qui sautaient en l’air comme des diables sortant de leurs boîtes, Jazz préféra se réfugier dans un coin. Elle ne se lança pas dans la bataille pour attraper le bouquet, ne bourra personne de coups de coude et ne se démena pas davantage afin de s’en saisir la première. Et elle ne fit rien non plus pour l’esquiver.
Non, elle opéra une retraite prudente et observa la scène avec le détachement de celle pour qui cette histoire de lancer de bouquet était une coutume débile. Elle s’en moquait royalement. Remporter le gros lot ou non lui était indifférent.
Il semblait bien que le ruban vert, offert en prix de consolation, serait le seul qu’elle exhiberait aujourd’hui. Le bleu noué autour du fameux bouquet fila en direction d’Abby, la sœur d’Amanda, qui, sous ses airs un peu coincés, était en réalité une fille formidable. Elle n’avait pas piqué une crise parce que la mariée, sa sœur unique, ne l’avait pas choisie comme demoiselle d’honneur. Au contraire. Organisatrice d’événements de profession, elle s’était surpassée pour préparer le mariage d’Amanda et avait dépensé une énergie considérable à animer la soirée jusqu’à l’aube lors de l’enterrement de vie de jeune fille.
En ce moment précis, Abby ne respirait pas spécialement le bonheur. Une expression horrifiée se peignit sur son visage quand le bouquet fondit sur elle et elle leva soudain le bras pour l’écarter comme s’il s’agissait d’un essaim de guêpes.
Curieux. D’autant qu’elle était fiancée à un homme très séduisant, un avocat raide comme la justice, c’était le cas de le dire, qui contemplait la scène à quelques pas de là.
Jazz loucha dans sa direction et, à l’expression choquée, voire blessée, qui se peignit sur ses traits, elle comprit qu’il y avait de l’eau dans le gaz. Sans parler de la mine scandalisée des parents. La pauvre Abby avait du souci à se faire. Jazz remercia le ciel de ne pas être à sa place.
— Au tour de la jarretière maintenant ! s’égosilla quelqu’un.
Ouf, elle en avait terminé avec le bouquet. La conscience en paix, Jazz se dirigea vers l’open bar dressé dans la salle de bal. Elle aurait tout donné pour un whisky-Coca bien mérité, surtout après la sobriété qu’elle s’était imposée ces derniers jours.
A présent que les filles avaient cédé la place aux garçons — agglutinés autour de la jarretière comme des mâles en rut devant leurs proies — elle avait tout loisir d’étudier les célibataires disponibles. Depuis la répétition de la veille, elle s’était mise en quête d’un homme susceptible de rendre ce mariage plus excitant, mais n’avait pas encore repéré le bon numéro.
En tant que demoiselle d’honneur, elle aurait pu lorgner du côté du témoin du marié — en l’occurrence le frère de Reese Campbell. Le problème était que celui-ci n’était pas encore sorti de l’adolescence. Par bonheur, les autres garçons d’honneur étaient tous célibataires — elle avait le choix entre la flopée de cousins du marié, les salariés de la brasserie qu’il possédait, sans oublier quelques mâles fort appétissants, à savoir leurs collègues de travail à Amanda et elle.
Curieusement, aucun ne lui avait tapé dans l’œil. Tom, un jeune coq prétentieux — Amanda l’avait d’ailleurs mise en garde à son sujet —, avait tout du séducteur qu’il faut manier avec des gants stériles de peur des maladies sexuellement transmissibles. Un autre était déjà soûl et un troisième n’avait d’yeux que pour l’une des innombrables sœurs de Reese. Ses collègues de l’aéroport lui rappelaient trop le boulot, quant aux employés de la brasserie, ils étaient trop proches de la famille Campbell pour oser s’attaquer à la meilleure amie de la mariée.
Il ne restait qu’une possibilité.
Blake Marshall.
Non. Hors de question.
Jazz s’avançait en terrain miné, là, elle le savait. Marshall ne pouvait pas figurer sur la liste des candidats potentiels.
Ce nom avait surgi inopinément dans son esprit. Il n’était pas du tout son genre et, du reste, ils n’avaient rien en commun. Leur couple aurait été plus qu’improbable…
Elle respira un bon coup pour s’aérer l’esprit et se convaincre qu’elle ne pouvait décidément pas flirter avec un type qui, à l’évidence, ne la supportait pas.
Il éveillait en elle des émotions inconnues. Et pas seulement les fantasmes classés X qu’il lui inspirait. Dernièrement, elle faisait à son sujet des rêves étranges, voluptueux, romantiques à souhait.
Stop ! C’était le comble du ridicule. Voilà longtemps qu’elle ne croyait plus aux histoires à l’eau de rose, deux amères déceptions sentimentales l’en ayant définitivement vaccinée.
— Bonjour, Jocelyn.
Elle ferma les yeux une fraction de seconde en souhaitant de toutes ses forces se trouver ailleurs. Inutile de se retourner pour identifier cette voix. Elle aurait reconnu entre mille le ton hautain du seul individu au monde qui refusait de l’appeler par son diminutif, fidèle à sa devise « je suis un gentleman et tu auras beau essayer, tu ne pourras jamais me faire perdre mon calme ».
Ce type était son pire ennemi, à croire qu’il prenait un malin plaisir à lui empoisonner l’existence. Un seul de ses regards réprobateurs suffisait à lui donner envie de rentrer sous terre. Oui cet homme lui donnait des envies de meurtre. Pour combattre les émotions contraires qu’il lui inspirait, elle ne connaissait qu’une solution : multiplier les provocations.
Pourtant, elle n’arrêtait pas de penser à lui. Il était devenu l’objet de ses fantasmes, ses rêveries les plus folles.
Et dire qu’il n’était même pas son genre…
Elle pivota lentement sur elle-même, un sourire factice aux lèvres.
— Blake Marshall. Quelle surprise !
Quelle idiote ! Qu’est-ce qui lui avait pris de dire cela, alors qu’il assistait à la cérémonie depuis le début ? La faute à son imbécile de subconscient qui aurait préféré ignorer sa présence…
— Sympa, ce mariage, observa-t-il.
— Oui, très.
C’était nul comme réplique, mais c’était tout ce que son cerveau confus avait été capable d’improviser. Inutile de se creuser la cervelle, elle ne trouverait rien de plus intelligent à dire.
Amanda, allez savoir pourquoi, le trouvait charmant, alors que, au premier regard, Jazz l’avait classé dans la catégorie des casse-pieds insupportables. Il avait beau être irrésistible — outrageusement séduisant pour être honnête —, elle se demandait encore ce qui se cachait derrière la façade.
En tant que responsable de la relation clients de l’aéroport, son boulot consistait à faire du charme aux hommes d’affaires, amadouer les passagers nerveux et aplanir des difficultés insurmontables à longueur de journée. Il était si aimable et policé, l’incarnation de l’homme bien sous tous rapports, qu’elle avait parfois envie de hurler pour qu’il la remarque.
Depuis quelque temps, elle avait d’ailleurs du mal à se rappeler ce qu’elle lui reprochait au juste. Malgré elle, elle avait inexplicablement tendance à le parer de toutes les vertus.
— Dommage pour le bouquet, murmura-t-il.
Ses mots prononcés d’un ton moqueur agirent comme un coup et Jazz sentit son côté rebelle reprendre le dessus.
— Aucune importance. Je suis du genre à papillonner à droite et à gauche, pas à jouer les épouses rangées, qu’est-ce que tu crois ?
— La gent masculine de Chicago a bien de la chance, répliqua-t-il d’une voix posée, un sourire en demi-teinte jouant sur ses lèvres sensuelles, de sorte qu’elle n’aurait su dire s’il s’agissait d’une forme de politesse ou de la plus grossière insulte.
— Au fait, tu n’essaies pas de draguer la blonde qui a attrapé le bouquet, comme les autres excités là-bas ?
Il la fixa, une expression indéchiffrable sur son beau visage.
— Ce n’est pas exactement mon genre.
— Ah oui, évidemment, c’est une femme… Est-ce que les femmes sont vraiment ton genre, Blake ?
Rien. Aucune émotion. Cet individu ne se départait-il donc jamais de son flegme ?
D’un autre côté, elle aurait mieux fait de tourner sa langue dans sa bouche avant de parler, elle en avait conscience. Seulement ce type avait le don de lui mettre la tête à l’envers.
— Elle est un peu trop… blonde à mon goût, précisa-t-il.
Elle crut un instant que son regard s’égarait vers sa courte chevelure noir corbeau. Non, elle avait rêvé. Une chose était sûre, en tout cas, Blake ne l’aimait pas. Et d’ailleurs, elle s’en moquait. Elle-même ne passait-elle pas son temps à lui envoyer toutes sortes de piques ?
Blake Marshall. Quel nom à dormir debout ! On se serait cru dans un feuilleton télé de la pire espèce. Et même s’il avait le physique de l’emploi, cela ne le rendait pas plus sympathique pour autant. Décidément, ce type était trop parfait pour être honnête.
Il loucha vers l’escalier où, un genou à terre, le marié s’activait à ôter la jarretière de sa jeune épouse avec une sensualité débridée.
— Amanda et Reese forment un très beau couple, déclara-t-il.
Jazz approuva d’un sourire.
— C’est vrai. Reese est un type formidable. Ils sont bien assortis tous les deux.
— Je ne le connais pas vraiment, mais je pense qu’il la rendra heureuse.
— Oui, ils s’adorent.
— Ça se voit.
Dire qu’elle conversait normalement avec Blake Marshall sans essayer de le choquer par quelque boutade déplacée.
Incroyable !
— Alors, ça va ? Tu t’amuses bien ? enchaîna-t-il avec la même politesse glacée.
— Pas vraiment, je désespère de trouver un bon amant pour cette nuit.
Elle crut voir sa bouche se crisper et son regard vert se voiler légèrement.
— Alors, bonne chance, rétorqua-t-il.
Tiens, tiens. On aurait dit qu’elle avait découvert le défaut de la cuirasse.
— Merci. Tu n’aurais pas une idée ?
— A quel propos ?
— Pour trouver le bon coup. C’est la tradition après un mariage.
— Ah bon, c’est une tradition ? Comme jeter du riz ou accrocher des casseroles à l’arrière de la voiture, par exemple ?
Elle balaya la remarque d’un geste.
— J’exprime mon avis personnel.
— Ton avis, hein ?
— Je n’aurais pas d’opinion personnelle parce que j’exerce un métier manuel, d’après toi ?
— Je crois plutôt que tu manques de discernement.
Il paraissait un peu radouci, mais pas au point de sortir de sa réserve habituelle. Pourquoi lui donnait-il cette impression agaçante de s’intéresser à ses faits et gestes, alors qu’elle savait très bien qu’il ne l’appréciait guère ? Etait-ce une sorte de trêve pour célébrer le mariage d’une amie commune ? Oui, sûrement.
Elle s’empressa de changer de sujet.
— Tu veux boire quelque chose ? Je m’apprêtais à célébrer mon exploit après le devoir accompli.
Il leva un sourcil sceptique, comme s’il n’était pas totalement convaincu par ses explications. Ce qui, au fond, était assez compréhensible, étant donné que, depuis trois ans, elle s’ingéniait à le faire enrager lorsqu’ils se croisaient à l’aéroport.
Amanda soutenait, pour la taquiner, qu’elle s’évertuait à le contrarier parce qu’elle avait le béguin pour Blake. Devant cette hypothèse farfelue, Jazz avait éclaté de rire. Mais à présent, elle n’avait plus aucune envie de rire.
— Et si on cessait les hostilités aujourd’hui en l’honneur d’Amanda ? proposa-t-elle.
— Les hostilités ? Nous sommes en guerre ? Je l’ignorais.
Elle pouffa de rire.
— Arrête, je sais que tu ne peux pas me voir en peinture.
Il parut déconcerté et secoua la tête.
— Mais non, tu te trompes sur toute la ligne.
Surprise par l’accent de sincérité qu’elle décela dans sa voix, elle hésita.
S’était-elle imaginé des choses ? Peut-être ne faisait-elle que projeter sur lui ses propres sentiments ?
Menteuse.
Elle se racontait des histoires. Elle ne le haïssait pas, loin de là. Même s’il la rendait folle et qu’un seul de ses regards suffisait à lui donner envie de rentrer sous terre, elle ne pouvait affirmer qu’elle le détestait. Seigneur ! Amanda avait raison. Elle s’était bel et bien entichée de lui depuis qu’il lui avait montré son vrai visage, quelques mois auparavant, à l’aéroport.
Ce soir-là, elle avait travaillé tard. En relevant la tête, elle avait aperçu Blake qui la fixait avec gravité. Elle avait immédiatement compris que quelque chose ne tournait pas rond.
Il lui avait dit la vérité sans fard : Danny, son frère pilote de chasse dans la Marine nationale, basé au Moyen-Orient, était porté disparu. Sa famille n’était pas encore au courant. Avant de rempiler, en effet, Danny avait intégré une compagnie aérienne prestigieuse, raison qui avait amené les médias à s’intéresser à son histoire et à contacter aussitôt l’aéroport.
Elle devait immédiatement avertir ses parents, elle le savait. Pourtant elle était restée figée sur place, prise de vertige, incapable du moindre mouvement.
Blake avait été absolument parfait. Il l’avait enlacée avec une tendre sollicitude et l’avait laissée sangloter tout son soûl, la tête nichée contre son torse. Il avait trouvé les mots justes pour la réconforter et lui insuffler de l’espoir avant de la raccompagner chez elle.
Finalement, tout s’était bien terminé. Après quoi, elle s’était appliquée à oublier le tourbillon de sensations qui l’avait submergée quand, ce soir-là, terrifiée à l’idée de perdre son frère bien-aimé, elle avait puisé du réconfort dans les bras de Blake.
Par la suite, ils avaient eu beau continuer leur petit jeu de provocation, au fond d’elle-même, elle savait que c’était un chic type. Un chic type qui avait le don de l’exaspérer, mais un chic type quand même.
Et voilà que tout prenait un jour nouveau.
Jazz dévisagea Blake qui se tenait toujours immobile face à elle, un sourire ironique sur les lèvres.
Qui cherchait-elle donc à leurrer ?
Non, elle ne le détestait pas. Bien au contraire.
Mais qu’importaient ses sentiments ? A supposer même qu’elle soit attirée par cet homme, cela ne signifiait pas pour autant qu’elle allait passer à l’acte. De toute façon, elle-même lui tapait sur les nerfs, elle n’en doutait pas une seconde.
Et pourtant, aujourd’hui, elle avait envie de baisser la garde pour voir si elle pouvait ressusciter celui qui avait su la consoler dans un moment de faiblesse. Oh ! Ses épaules solides et musclées, ses bras puissants…
Elle avait été si bien, serrée contre lui…
Elle s’humecta les lèvres et admira sa silhouette élégante, sanglée dans son smoking. Cet homme avait tout pour lui, l’intelligence et le reste. Ses hanches minces, sa large poitrine, ses longues jambes musclées n’avaient rien à envier à une star de cinéma.
Mmm… à croquer.
Jazz ferma brièvement les yeux et s’efforça de revenir au présent. Mais à quoi songeait-elle ?
Blake Marshall était hors de portée, si différent d’elle qu’elle n’avait jamais essayé de flirter avec lui. Sauf en rêve.
Mais comment empêcher son esprit de vagabonder ainsi ? Etait-ce parce qu’il lui avait dit « Tu te trompes sur toute la ligne » d’une voix vibrante, intense, que lui était venue l’idée extravagante de passer un moment en tête à tête avec lui ?
En tête à tête. Nue.
Si elle avait eu quelques verres d’alcool dans le sang, elle aurait pensé que l’influence des spiritueux avait libéré ses inhibitions. Mais elle n’avait pas avalé une goutte, impossible de se cacher derrière la mauvaise influence de l’alcool sur son imagination…
— Puisque nous ne sommes pas en guerre, pourquoi ne pas porter un toast au bonheur d’Amanda et de Reese ? suggéra-t-elle, un large sourire aux lèvres, espérant lui cacher qu’elle crevait d’envie qu’il dise oui.
Il finit par acquiescer après une longue hésitation.
*  *  *
Blake ne souhaitait pas vraiment trinquer en compagnie de Jazz, ni bavarder avec elle et encore moins se retrouver seul en sa compagnie.
Sa présence lui donnait l’envie irrésistible de la serrer dans ses bras.
Et ça, c’était impossible.
Désirer Jazz Wilkes, c’était comme s’offrir une cuite mémorable, carabinée, la pire gueule de bois de sa vie. C’était comme partager une nuit d’amour fantastique, folle, bestiale, sauvage, bouleversante, suivie de l’enfer. Car il n’y avait pas d’autre issue pour leur histoire, il le savait.
Non que l’idée ne lui ait jamais traversé l’esprit. Au contraire. Mais un vieux réflexe d’autodéfense l’empêchait de sauter le pas, malgré l’attirance insensée qu’il éprouvait pour elle.
Avec sa chevelure de jais, ses yeux bleus tirant sur le violet et sa peau laiteuse, Jazz Wilkes était la femme la plus sexy qu’il ait jamais vue. Même l’ample salopette qui lui servait d’uniforme ne suffisait pas à dissimuler son corps de déesse. Pour l’heure, l’étroit fourreau vert émeraude où elle s’était glissée laissait deviner ses seins opulents, sa taille fine, ses hanches ondoyantes. Elle était tout en courbes voluptueuses, féminines, tentatrices.
Pourtant, il ne s’agissait pas d’un simple attrait physique.
Jazz était unique, fascinante. On aurait dit que, à force de travailler dans un domaine essentiellement masculin, elle avait appris à rouler des mécaniques comme un vrai macho. Elle assumait sa sexualité, aimait les plaisirs de la chair et l’exhibait sans pudeur.
Il trouvait cette facette de sa personnalité terriblement excitante, au point qu’il fantasmait sur elle comme un ado boutonneux. Il se voyait la prendre dans toutes les positions imaginables, dans les lieux les plus improbables, partout, à même le sol dans le hangar de l’aéroport, allongée sur son bureau, sur le lit le plus immense et le plus moelleux qui soit.
Il n’aurait pas hésité à mettre son poing dans la figure de tous ses ex-amants s’il avait pu. La simple idée qu’un autre puisse la toucher déchaînait ses instincts les plus primitifs.
Or rien ne justifiait ce sentiment de possession, la jalousie qui lui rongeait l’estomac, puisqu’ils s’en tenaient à de strictes relations professionnelles. Hormis peut-être ce soir où il lui avait annoncé la disparition de son frère…
Mais non, il s’interdisait de repenser à cette soirée. D’autant qu’une autre partie de son cerveau condamnait les penchants débridés que cette femme affichait sans pudeur.
Il l’avait dans la peau et il n’y pouvait rien. Il la désirait, absolument, désespérément. Il avait envie de la goûter, la savourer, la caresser, la posséder jusqu’à effacer de sa mémoire le souvenir de ses anciens petits amis. Il voulait lui faire l’amour lentement, imprimer sa marque dans sa chair et lui faire entrevoir le paradis où lui seul était capable de l’emmener.
Sauf que c’était impossible, car quelle que soit la tournure que prendraient les événements, il le savait, plus dure serait la chute.
Si seulement elle pouvait comprendre à quel point elle lui était précieuse…
Lorsqu’elle s’aviserait enfin que le sexe pour le sexe était une grave erreur, qu’une aventure sans lendemain ne menait à rien, alors oui, il pourrait peut-être envisager une relation avec elle.
Mais tant que cette page ne serait pas tournée, il n’irait pas plus loin avec Jazz Wilkes.
Cette pensée en tête, il lui emboîta le pas à travers la salle de bal, s’obligeant à fixer le creux de sa nuque et non ses jolies fesses délicieusement gainées de satin.
— Un whisky-Coca, commanda Jazz au barman. Et toi, quel est ton poison préféré ? enchaîna-t-elle en tournant vers lui son profil délicat.
— La même chose.
— Formidable ! J’imaginais que tu aurais préféré un truc de minette, du vin blanc ou quelque chose de ce genre.
Et voilà qu’elle remettait ça ! C’était comme si cette femme avait juré de lui faire perdre ses moyens dès que l’occasion s’en présentait. Il doutait qu’elle-même sache vraiment pourquoi.
Lui le savait. Il représentait pour elle un défi de taille. N’était-il pas le seul homme à lui résister ? Du moins en apparence.
Sa ligne de conduite était de continuer à feindre l’indifférence.
Sa boisson à la main, Jazz l’entraîna dans un coin reculé de la pièce. Il ignorait ce qu’elle mijotait, mais il était sûr qu’elle manigançait un mauvais coup. Son amabilité cachait quelque chose de louche.
Les sens en alerte, il la suivit jusqu’à la grande baie vitrée donnant sur la terrasse et la pelouse. Entre le ciel plombé et la pluie battante, on ne voyait pas grand-chose, mais il crut distinguer deux silhouettes assez hardies pour braver les éléments. Il devait s’agir de deux des invités.
Jazz trempa les lèvres dans son verre.
— Mmm… délicieux !
A son tour il goûta le sien, espérant que le liquide frais éteindrait le brasier qu’elle avait allumé en lui. Une entreprise vouée à l’échec quand elle le dévisageait de ses grands yeux bleu-violet, les lèvres humides.
— Dis-moi, Blake, tu comptes assister au bal costumé, ce soir ? demanda-t-elle.
— Oui, c’est prévu.
Il jeta un œil sur sa tenue si féminine. Le seul fait d’imaginer son corps sous des vêtements le rendait fou. D’ailleurs, quel costume avait-elle choisi pour la fête ? Il imaginait un déguisement extravagant, qui attiserait en lui à la fois le désir et la frustration.
Bon sang, il ferait mieux de se sauver au galop et de retourner à Chicago illico, tant qu’il lui restait une once de bon sens.
— On ne t’a pas relégué dans l’autre hôtel, j’espère ? poursuivit-elle. Ce serait trop dommage. Mais peut-être que tu pourras trouver une âme charitable qui consentira à t’héberger dans son grand lit pour cette nuit, ici, au manoir ?
Il était au courant de cette histoire de chambres — par manque de place, on avait dû transférer une partie des invités dans un autre hôtel — et comprit ce qu’elle voulait dire, mais ses propos explicites et ses yeux brillant d’excitation lui mirent instantanément la puce à l’oreille.
A quoi jouait-elle ?
— Rassure-toi, je réside ici. Merci quand même.
— Ah oui, où ça ?
— Au deuxième étage.
— Moi j’ai un bungalow individuel. J’imagine qu’Amanda n’avait pas envie que je loge dans le même bâtiment qu’elle. Elle a dû se dire que je ne dormirais évidemment pas seule. Et puis, elle aura eu peur que mes cris lui gâchent sa nuit de noces.
Il grimaça.
— Tu es vraiment obligée ?
— De quoi ? De crier ? Désolée, mais je m’exprime, moi, je ne peux pas me contrôler.
— De tenir ce langage, je voulais dire.
— Tu es choqué ? minauda-t-elle avec des airs de sainte-nitouche.
L’imaginer crier dans les bras d’un autre homme le choquait, oui. Mais il était bien sûr hors de question de l’avouer.
— Je ne vois pas l’intérêt d’en rajouter comme tu le fais. Ça t’arrive d’avoir une conversation normale des fois ?
Il vit Jazz suffoquer de surprise. Visiblement, elle ne s’attendait pas à ce coup bas. Elle leva le menton d’un air de défi.
— Ça m’arrive si je veux. Mais il se trouve que, pour le moment, je n’en ai pas envie.
— C’est bien ma chance, marmonna-t-il.
Elle s’humecta les lèvres.
— Tu ne crois pas si bien dire. Je cherche un compagnon de jeu pour cette nuit, tu te rappelles ?
Et voilà. Elle ne tournait plus autour du pot et abattait ses cartes. Il fallait bien que cela arrive à un moment ou un autre. Elle devait penser que les sarcasmes dont elle l’abreuvait à jet continu étaient destinés à le narguer parce qu’il désapprouvait son style de vie.
Elle se trompait. Il avait compris depuis belle lurette que la vraie raison était ce mélange d’attirance et de répulsion qu’elle éprouvait envers lui. Elle refusait d’admettre ou ne voulait pas voir que c’était réciproque. Il faudrait un miracle pour lui ouvrir les yeux.
— Eh bien, pas moi, rétorqua-t-il sèchement.
C’était la stricte vérité. Il ne recherchait pas une aventure d’une nuit. Lorsque le moment viendrait — en admettant que cela arrive un jour —, Jazz et lui partageraient beaucoup plus qu’un corps à corps éphémère. Il ne céderait qu’à cette condition.
Elle avança d’un pas et lui caressa la joue de sa main fine et délicate, si peu faite pour les durs travaux qu’exigeait son métier.
— Voyons, je sais que tu es célibataire toi aussi.
Il serra les dents, le corps en feu.
— Jocelyn…
— Je n’ignore pas que nous sommes très différents, mais les contraires s’attirent, c’est connu. Tu n’as jamais fantasmé à mon égard, même un tout petit peu ? Sois honnête. Parce que moi, c’est le cas, si tu veux le savoir.
La question piège. Il avala sa salive avec difficulté.
— Ça suffit, Jazz.
Elle eut un sourire moqueur.
— Touché ! Tu ne m’as pas appelée Jocelyn. Tu craques, hein, monsieur le moralisateur.
— Je ne suis pas moralisateur et je ne te juge pas, si tu veux le savoir.
Tu parles !
Comment lui expliquer tout ça sans dévoiler ses sentiments ? Elle le percerait à jour en moins de deux. Et elle n’était pas encore prête pour ça, il le sentait.
— Tu m’excuseras, mais je dois filer, la réception est terminée.
— Et si on s’offrait une petite gâterie dans ma chambre cet après-midi, avant le bal masqué ?
Il secoua la tête avec un claquement de langue agacé.
— Tu ne renonces jamais, n’est-ce pas ?
— Non, pas quand je veux quelque chose.
— Et tu me veux depuis quand ?
Elle baissa ses yeux magnifiques, frangés de longs cils noirs.
— Depuis longtemps, plus longtemps que tu l’imagines…, bredouilla-t-elle d’une voix hésitante.
Le cœur de Blake s’emballa, sa respiration s’accéléra. L’espace d’un instant, il crut que la vraie Jazz, la jeune femme vulnérable qui avait sangloté dans ses bras, se dévoilait. Qu’elle relâchait enfin sa vigilance comme si elle avait fini par comprendre qu’elle n’avait plus besoin de jouer les aventurières pour lui plaire.
Et puis, l’image s’évanouit aussi rapidement qu’elle était apparue. Ce bref moment de faiblesse surmonté, Jazz haussa les épaules et le gratifia du sourire ensorcelant qui lui était habituel. Elle avait vite fait de rependre le masque d’indifférence blasée qui la caractérisait.
— Allons, nous n’avons rien de mieux à faire pour tuer le temps jusqu’à ce soir. Tu rêves de me sauter, Marshall, admets-le.
Il soupira, incapable de dissimuler sa déception. Jazz agitait de nouveau son étendard de pure bravade féminine. Elle avait repris ses bonnes vieilles habitudes : le choquer, le provoquer afin de dissimuler sa vraie nature…
— Tu n’y es pas du tout.
Elle le regarda avec son petit sourire narquois.
— Ah oui ?
— Si tu crois que j’ai envie de te sauter, tu fais fausse route.
Jazz ne broncha pas. De toute évidence, l’idée de subir une rebuffade ne lui effleurait même pas l’esprit.
Il aurait dû se sauver à toutes jambes sans insister. Mais il en était incapable : les courbes affolantes de Jazz, son incroyable regard bleu-violet, son parfum envoûtant, son haleine exquise l’en empêchaient. Alors, il insinua une cuisse entre les siennes pour lui faire sentir la force de son désir à travers le tissu de son pantalon. Puis il laissa lentement remonter sa main le long du bras nu de la jeune femme et il la plaqua contre lui, si étroitement qu’il perçut son cœur palpiter follement à ce contact.
Leurs bouches étaient proches, si proches qu’elles allaient se toucher.
Il s’inclina pour effleurer sa tempe et frotta sa joue contre ses cheveux soyeux.
— Si je veux coucher avec toi ? La réponse est oui.
Elle ne disait mot, immobile, comme tétanisée.
— Si j’ai envie de te faire l’amour ? Certainement.
Elle émit un petit gémissement et il la sentit s’alanguir contre lui, comme si ses jambes ne la soutenaient plus.
— Mais te sauter, certainement pas.
Il s’arracha à ses bras. Aussitôt, sa chaleur, son odeur, le cocon de désir qui les enveloppait, lui manquèrent cruellement. Mais il tint bon.
— Et tu as encore du pain sur la planche avant de comprendre la différence, conclut-il.
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Pour le mariage de sa meilleure amie, Jazz est
préte a tous les sacrifices, et méme a enterrer
la hache de guerre avec Blake Marshall. Hélas,
quand elle ne se dispute pas avec lui, il lui
devient bien plus difficile d'ignorer le désir fou
que cet homme lui inspire. Des lors, cette tréve
imposée n'est-elle pas 'occasion d'explorer
enfin tous les fantasmes qu'il éveille en elle ?
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